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ASTRONOMIE. — Comparaison de la théorie de Saturne avec les observa- 
tions. Masse de Jupiter. Tables du mouvement de Saturne. Note de 
M. Le Vernier. 


« J'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie les théories analytiques 
des quatre planètes supérieures : Jupiter, Saturne, Uranus et Neptune. 

» Elles devaient être comparées aux observations, comme l'ont été an- 
térieurement les théories des quatre planètes inférieures : Mercure, Vénus, 
la Terre et Mars. 

» Le travail a été effectué pour Jupiter : J'ai rendu compte à l’Aca- 
démie du résultat, dans la séance du 12 janvier 1874. 

» Les observations de Jupiter faites pendant cent vingt ans, soit à Green- 
wich, soit à Paris, se sont trouvées représentées avec toute l'exactitude dé- 
sirable : d’où l’on conclut que Jupiter n’est soumis à aucune action sensible 
autre que celles qui résultent des planètes connues. 

» Le travail correspondant concernant la planete Saturne, que je pré- 
sente aujourd’hui à l’Académie, a offert quelques légères difficultés de plus. 

» N’en exagérons pas l'importance. Pendant les trente-deux anntes des 
observations modernes, de 1837 à 1869, l'écart entre la théorie et le calcul 
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reste au-dessous de 2”,5 d’arc (moins de 0,2 dans les temps des passages 
observés au méridien), à l'exception des deux années 1839 et 1844, où 
les écarts atteignent 4”,5 d’are (0°,3 sur les temps des passages). 

» Dans les observations anciennes seulement, aux temps de Maskelyne 
et de Bradley, on rencontre quelques écarts un peu plus forts. 

» Eüt-on pu négliger ces minimes quantités? Nous avons pensé que 
l’Académie verrait avec satisfaction que ses astronomes apportent en ces 
matières difficiles la plus grande rigueur, et nous avons fait tous nos efforts 
pour y jeter quelque lumiere. 

» Dés qu'un écart est signalé entre la théorie et l'observation, quelque 
faible qu'il soit, la question se pose de savoir s’il vient d’un état incomplet 
de l'analyse ou d’une erreur dans lobservation elle-même. 

» Lorsque nous dümes signaler, il y a déjà un grand nombre d'années, 
le désaccord de la théorie et des observations de Mercure, ces dernieres, 
consistant en des passages de Mercure sur le Soleil, étaient fort exactes, et 
l'on ne pouvait douter que les variations inexpliquées n’affectassent la pla- 
uète elle-même. Elles disparaissaient toutes en admellant un mouvement 
un peu plus rapide du périhélie, explicable par l’action d’une matière cos- 
mique ou par l’action de petits astres plus voisins du Soleil que la planète, 
astres dont des passages sur Le disque du Soleil ont été aperçus par divers 
astronomes, sans qu’on ait jusqu'ici réussi à les coordonner. 

» Mars, à son tour, offrit dans son mouvement des anomalies qu’on fai- 
sait aussi disparaître par l’accroissement du mouvement du périhélie, ac- 
croissement indispensable, d’où nous pümes conclure dès lors la nécessité 
d'augmenter la masse de la Terre, et par conséquent la parallaxe du Soleil. 

» La question qui se soulève peut-être aujourd’hui à l'égard de Saturne 
est délicate, en raison même de la petitesse des écarts, qui rendent beau- 
coup plus difficile de prononcer sur leur cause. 

» Avant tout était-il possible d'affirmer que, dans la théorie analytique 
du mouvement de Saturne, théorie compliquée, il n'aurait pas pu se glisser 
quelque incertitude dans l’un des termes, si nombreux ? 

» À plusieurs reprises, nous avons fait la vérification de l’ensemble des 
expressions et, de plus, nous avons comparé tous leurs termes à ceux de la 
théorie de Jupiter, auxquels ils se relient par des rapports qu'on peut 
établir. 

» Nous ne sommes arrivé ainsi qu’à reconnaitre que le nombre de combi- 
naisons de termes qu'il faudrait considérer en toute rigueur dans le second 
ordre est presque illimité et que beaucoup de tres-pelits termes du même 
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genre, loin de se détruire les uns les autres, s'ajoutent. On trouve, dans le 
second ordre, des termes assez sensibles allant jusqu’au septième degré. 

» Par là nous avons été conduit à penser que, pour mettre la théorie 
hors de cause, il conviendrait de considérer la théorie analytique comme 
une première approximation déjà fort exacte et permettant de recourir 
aux méthodes d'interpolation, pour obtenir par un seul calcul l'expression 
complète de chacun des coefficients des séries, en ayant à la fois égard aux 
termes des différents ordres et des divers degrés. 

» Déjà, à l’origine des travaux relatifs à Jupiter et Saturne, nous avions 
eu l'intention de suivre cette méthode, ainsi que nous l'avons dit dans le 
Chapitre XVIII; mais nous y avions renoncé, en raison de son extrême 
complication. 

» La nécessité nous y ramenait impérieusement aujourd’hui. Le travail 
a été effectué et il a pris successivement assez d'étendue pour constituer 
une seconde théorie de la planète, dans laquelle nous estimons qu'il ne 
peut rester aucune incertitude. 

» J'ai l’honneur de présenter à l’Académie ce travail, dans l'exécution 
duquel j'ai été puissamment aidé par mon collègue, M. Gaillot. Il sera sans 
doute nécessaire d’en effectuer la publication avec détails, dans l'intérêt des 
astronomes qui voudront continuer ces difficiles recherches. 

» C’est donc en nous fondant sur une théorie dont l'exactitude n’est pas 
douteuse que nous avons effectué la comparaison suivante entre le calcul 
et les observations à notre époque. La comparaison est établie pour deux 
hypothèses différentes, faites sur la valeur de la masse de Jupiter : dans le 


premier cas, celte masse est supposée égale à: ; dans le second cas, 


" 


à 7%, nombre donné par Airy dans les Mémoires de la Société astrono- 
mique, t. X, à la suite de ses recherches sur les élongations du 4° satellite 
de Jupiter. 


Longitudes héliocentriques de Saturne Latitudes héliocentriques 
(caleul — observation). de Saturne 
(caleul — observation). 
Masse de Y. 
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Longitudes héliocentriques de Saturne Latitudes héliocentriques 
(calcul — observation). de Saturne 
(caleul — observation). 
Masse de Y. 
EE — 
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1904 DE cniqup he dep die —1,2 —0,9 —0,3 
LS mr RAR ET a 2 Path —1,2 —1,1 0,0 
ISO INTLAS De  re D —0,3 —0,2 0,0 
1500. USE SSSR te PT —0,9 —0,6 —0,1 
1900, :wédseennint re. —1,9 —1,3 — 0,8 
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» Le tableau que nous venons de donner est uniquement basé sur les 
observations de Greenwich, seul observatoire où les séries s'étendent sans 
interruption pendant cent vingt ans, depuis 1751 jusqu’à 1869. 
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» On à d’ailleurs considéré aussi les observations effectuées à Paris 
depuis 1837 jusqu'en 1867. Les résultats ne diffèrent pas de ceux de 
Greenwich, ainsi qu’on peut s'en assurer par le tableau suivant des compa- 
raisons faites entre les séries des deux observatoires. 


Excès de la longitude héliocentrique de Saturne déduite des observations de Paris 
sur la longitude héliocentrique déduite des observations de Greenwich. 


(ET QU 0,0 188077 1a,8 
1838.,.-.. ‘+o,2 1.5 RE +2, 1 
189924 511 Ë 0,0 1853...... —0,9 
1840...... +0,5 L'ODAMATM 1,4 
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1842. :.:.. —2,0 1858..... + +0,9 
1843...... <+1,7 195054. oct, 0 
1844..... . —+0,4 1860...... —0,4 
+ F7 PERS — 1,2 EU TCAERÉE —1,1 
1846..... ss. —+0,3 1862... ... —0,4 
pe RP 0,0 18632..." —6,1 
SAGE, € —0,9 1865...... +0,2 
1849.....,  +o,5 1866...... +0,6 
1800.44 % +0, 1 1867..,... —o,2 


» L'Académie constatera avec satisfaction la concordance des séries des 
deux observatoires, vérification qui s'applique également aux observa- 
tions faites du temps d’Arago et aux observations faites à notre époque. 
Elle rassurera, au sujet de la précision du rôle de la France en ces matières 
difficiles, ceux de nos confrères qui ont pu avoir connaissance de tentatives 
regrettables faites dans le but de déprécier les travaux de notre pays. 

» On voit, ainsi que nous l'avons dit, qu’on ne rencontre point d’écart 
sérieux entre la théorie et l'observation de 1846 à 1869. 

» Il n’y aurait d’inquiétant dans les observations nouvelles que le passage 
assez brusque, en cinq ans, d’un écart de + 4”,4, en 1839, à un écart de 
— 5’,0o, en 1844, variation de 9”,9 en cinq ans, suivant les observations 
de Greenwich, de 9”,5, suivant les observations de Paris. 

» Les soins donnés à la théorie ne permettent pas de l'en rendre res- 
ponsable; et d’ailleurs on ne voit pas quels termes ou quel groupe de 
termes pourraient ainsi troubler rapidement le mouvement en cinq ans, à 
une époque donnée, tout en respectant la régularité du mouvement pen- 
dant les vingt-cinq ans qui ont suivi. 
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» Nous sommes porté à conclure que l'écart constaté tient non à la 
théorie, mais aux observations elles-mêmes. 

» Mais s'agit-il d’un mouvement réel du centre de gravité de la planète 
ou s’agit-il d'erreurs dans les observations ? 

Nous écartons, comme de droit, tout effet qui serait dù à la présence 
des satellites. 

» Reste la présence de l’anneau, qui ne peut non plus sans doute 
troubler le mouvement du centre de gravité de la planète, mais qui pour- 
rait influer sur l’exactitude de l’observation ? 

» W. Struve et son fils, notre éminent confrère, M. Otto Struve, ont 
constaté une excentricité de l’anneau dont la loi nous est inconnue. 

» En mettant encore cette cause de côté, il reste l'influence que les 
différents aspects de l’anneau doivent avoir sur l’exactitude des observa- 
tions, suivant que, disparaissant complétement, il laisse voir la planète 
sous la forme d’un disque entier, ou bien que, se présentant dans sa 
forme évasée, il couvre de son ombre une partie variable du disque de la 
planète, laisse voir l’anneau obscur, permettant d’ailleurs quelquefois 
d'observer les deux bords de l’astre, et dans d’autres circonstances n’en 
laissant voir qu’un seul. 

» Toutes ces circonstances si variées n’ont-elles pas dù apporter dans 
l'observation des temps des passages de la planète au méridien et produire 
sur les équations personnelles aux observateurs des perturbations qui, 
assez notables dans les observations anciennes, comme on en a déjà des 
exemples pour d’autres planètes, sont allées en diminuant à mesure que le 
système des observations s’est plus perfectionné, et particulièrement de nos 
jours. | 

» L/Académie sait que j'ai profité dernièrement de la présence de 
M. Strnve pour lui demander avis sur ce sujet épineux. 

» M. Struve, parti pour Leyde, m'écrit qu’il a mis la question en dis- 
cussion dans le congrès astronomique qui s’y réunissait. Il va revenir à 
Paris et reprendra la parole. 

» Quoi qu'il en soit, les Tables du mouvement de Saturne, fondées sur la 
comparaison de la théorie avec les observations, sont prêtes aujourd'hui. 
Elles vont être imprimées pour être mises à la disposition des astronomes. 

» Nous demandons la permission de renvoyer à la prochaine séance ce 
que nous avons à dire au sujet de la masse de Jupiter, le sujet étant délicat 
et demandant quelques explications particulières. » 
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GÉOMÉTRIE, — Théorèmes dans lesquels entre une condition d'égalité de deux 
segments rectilignes; par M. Cuaszes. 


$ II. — ON coNSIDÈRE TROIS COURBES D'ORDRE ET DE CLASSE QUELCONQUES. 


» Xa,. Le lieu d’un point x pris sur la tangente d'un point 0 d'une courbe U”, 
et dont la distance à un point P est égale à la distance du point 0 à un point O, 
est une courbe de l'ordre 2(m + n). 

» XD. Le lieu d'un point x d'où l'on mène à deux courbes U" U”" deux 
tangentes, dont la seconde est égale à la distance du point de contact de la pre- 
nière à un point O, est une courbe de l’ordre 2 (wn”+ nm” + nn’). 

» Xc. Le lieu d’un point x pris sur la tangente d’un point 6 d’une courbe U", 
et dont la distance à un point O est égale à une tangente 09' menée du point 8 à 
une autre courbe U", est une courbe d'ordre 2 (mu + mn’ + nn’). 

» Xd, Le lieu d’un point x d’où l’on mène à deux courbes U", U” deux 
tangentes x0, x 0’, dont la seconde est égale à une tangente 09” menée du point 
de contact 0 de la première à une courbe U"”, est une courbe de l’ordre 

2 [an'(m'+ nr") + nn" (nl +n)]. 
x, nn(2am+2n) u 


. Donc.ietc, 
< u, n(2m'+on')m x 1 


C'est-à-dire : D'un point æ on mène »# tangentes æ0 de U"; puis, des z points de contact, 
nn” tangentes 09’ de U“”; les tangentes de U”', de même longueur que ces ##” tangentes, ont 
leurs extrémités sur 22” courbes d'ordre (2m! + 2x); elles ont donc #n"” {2m +. 22") extré- 
mités # sur L. D’un point & on mène »’ tangentes w6’ de U*’; les tangentes de U"”, de méme 
longueur, ont #'(2»"+ 2x" )m extrémités 0 sur U*; les tangentes en ces points 0 coupent 
Len #'(2m"-- 2n#")m points x. Donc, etc. 


» La courbe a, à l'infini, deux points multiples d'ordre 7777" aux deux 
points circulaires; m points multiples d'ordre 277" aux m points de U”; 
m' points multiples d'ordre 277’ aux m' points de U”, et m’m points mul- 
tiples d'ordre 2% appartenant aux tangentes de Ü” aux 77”m points de cette 
courbe situés sur les tangentes des w” points de U"” à l'infini. 

» XIa. Le lieu d’un point x d'où l’on mène à une courbe U"' une tangente, 
dont un segment intercepté entre ce point et une courbe U,, soit égal à la distance 
du point de contact de la tangente à un point O, est une courbe de l’ordre 
am(m'+2n). 

» La courbe a, à l'infini, deux points multiples d’ordre mn' aux deux 
points circulaires; #2 points multiples d'ordre 27° aux #7 points de U", et 
m' points multiples d'ordre 212 aux #° points de U”". 
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» XIDb. Le lieu d'un point x d’où l’on mène à une courbe U”"' une tan- 
gente x ÿ, dont un segment xa inlercepté entre le point x et une courbe U,, soil 
égal à une tangente menée du point de contact 9 à une autre courbe U"”", est une 
courbe de l’ordre 2m (m'm” + mn” + 2n'n”). 


LT NAN a u 


À , 2m(mm"+m'n" +oann). 
u, 2(mm'+mn+nn')m ( ! 


» La courbe a, à l'infini, deux points multiples d'ordre mn'n" aux deux 
points circulaires; m points multiples d'ordre 2n'n” aux m points de U,,, 
m' points multiples d'ordre 27" aux m’ points de U”; et m”’m' points 
multiples d'ordre 2m, sur les tangentes de U”’ en ses m’m' points d’inter- 
section par les tangentes des #7” points de U”” à l'infini, 

» XII. Le lieu d’un point x d’où l’on méne à U"' et U"” deux tangentes x0, 
x0', dont la seconde est égale à un segment xa compris entre le point x et une 
courbe U,, est une courbe de l’ordre mn’(2m”+ 3n’). 


x, nm(am+n) u 


+ : mn'(m"+ 3n"). 
u, n'amn 


» La courbe à, à l'infini, deux points multiples d'ordre mn'n" aux deux 
points circulaires; #7” points multiples d'ordre m sur les nn” tangentes 
communes à U*’ et U””, et” points multiples d'ordre 2m aux m" points 
de .U””. 

» XII. De chaque point a d'une courbe U,, on mène deux tangentes a0, a0° 
à deux courbes U", U"”, et sur la première on prend un point x dont la distance 
au point de contact 9’ de la seconde soit égale à cette tangente a9" : le lieu de ces 
points x est une courbe de l'ordre mn’ (w”+ 3n’). 


L, DHL, 2 u 


m1 LA L/4 [/4 s 
u, (m'+2n")mn (IV.a) x sep rs 


» Il y a mn'n" solutions étrangères dues aux 2 points x de L situés sur 
U,.. Il reste mn'(m"+ 3n"). Donc, etc. 

» XIV. Le lieu d’un point x d'où l’on mène à une courbe U"' une tangente x0, 
égale à un segment aa compris sur celte droite entre deux courbes U,,, Un. Est 
une courbe de l'ordre 2mm, (m'+ 2n’). 


X, n'mm,2 u 
; | ann, (m+ 3n'). 
u, 2m(m+aon)m, x 
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» [ly à 2mm;n! solutions étrangères dues aux points x de L situés sur 
les tangentes de U" issues des deux points circulaires de l'infini, Il reste 
2mm,(m'+ an), Donc, etc. 

» XV. De chaque point a d'une courbe U,, on mêne deux tangentes a6, a0 
à deux courbes U", U"", et l’on prend sur la première, à partir de son point de 
contact, deux segments 0 x égaux à la seconde : le lieu des points x est une courbe 
de l’ordre 2m{(m'n"+ m’n/+o2n’n”). 


X, ninn2 u 


. Donc, etc. 
u, o(mr+umn+nn)m x | k 


» XVI. Le lieu d’un point x d’où l'on mène à deux courbes U", U"” deux 
tangentes x0, x 0’, dont la première est égale à un segment xa fait sur la seconde 
entre le point x et une courbe U,,, est une courbe de l’ordre mn”{ain'+ 3n'). 


LOU LEANETÉE u 
. Donc, etc. 


u, n'm(2m+n) 


XVIT. Le lieu d'un point x d’où l’on mène à une courbe U"' une tangente 
x 0 égale à une tangente menée à une autre courbe U"”, d’un des points à où 
celle première xQ rencontre une courbe U,, est une courbe de l’ordre 
m (m'n” + m’n' + 3n'n”). 

$ III. — THÉORÈMES RELATIFS À QUATRE COURBES. 

XVIII. Le lieu d’un point x d’où l’on mène à deux courbes U”, U”’ deux 
tangentes x0, x0' lelles, que deux tangentes menées des deux points de contact 8, 
6! à deux autres courbes U””, U” soient égales, est une courbe de l’ordre 
a[n/n”m”(m% + 0%) +n”/n%m/(m"+ n")]. 

Thbrnin (ami an ue x 


. Donc, etc. 
u, nn“(am" +on")m  u ? 


XIX. Le lieu d’un point x d'où l’on mène à deux courbes U”, U”” deux 
tangentes x9, x0' telles, qu'un segment a0° compris sur la seconde entre son 
point de contact et une courbe U,, soit égal à une tangente menée du point de 
contact à de la première à une courbe U” 


4 


, est une courbe de l’ordre 
omfa'n"(m'+n") +mnr'(m"+n")]. 


x, nn'(2m'+on')m u 


n 771 771 / . Donc, etc. 


XX. Le lieu d’un joint x d’où l’on mène à deux courbes U",U"” deux 
tangentes x9, x 0’, dont la seconde rencontre une courbe U,, en un point a d'où 
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l’on mène à une courbe U”" une tangente a6" égale à la première x 0, est une 
courbe de l'ordre 2mn”(m'n"+ m”n/+ ann"). 


x, n(2m"+on")mn" x 


PRE / ps . Donc, etc. 
u, n'mn'(2m+on) u 


» XXI. Le lieu d'un point x tel, que deux tangentes x0, x0', menées de ce 
point à deux courbes U", U"”, salisfassent à la condition qu'un segment Oa, fait 
sur la première entre son point de contact et une courbe U, soit égal à une 
tangente 0'9” menée du point de contact de la seconde à une troisième courbe U"", 
est une courbe de l'ordre 2m {n'm”{(m"+ n°) + n’n"(m'+ n’)]. 

» XXII. Le lieu d’un point x d’où l’on mène à deux courbes U", U"” deux 
tangentes x0, x0' telles, qu’une tangente menée du point de contact 0’ de la 
seconde à une troisième courbe U"” soit égale à la distance de ce point 6" à l’un 
des points a où la première tangente x9 rencontre une courbe U,,, est une courbe 
+ 2n”n°" + m’n”). 

» XXIII. Le lieu d'un point x d’où l’on mène à deux courbes U”', U”” deux 
tangentes x0, x9', sur lesquelles deux courbes U,,, U,, font deux segments 
égaux a0, a'0', est une courbe de l’ordre 2mm,(m’n° + m’n'+ ann”). 


L//4 L//4 


de l’ordre mn'{2m”m 


x, nm(2m'+2n')m, u 


d ; ; . Donc, etc. 
u, n'm(2m+on)m x 


» XXIV. Le lieu d’un point x d’où l’on mène à deux courbes U", U"” deux 
tangentes x0, x0', dont la première x0 est égale à un segment aa intercepté sur 
la seconde par deux courbes U,,, U,,, est une courbe de l’ordre amm, n”(m/+3n”). 


x, n'hmmin u 
. Donc, etc. 


u, n'mmi(om+on) x 
6 IV. — TréorèmEs RÉCIPROQUES DES PRÉCÉDENTS. 


» La plupart des théorèmes qui précèdent donnent lieu chacun à un 
théorème différent, que l’on forme en prenant pour donnée dans le nouveau 
théorème la conclusion du premier. Tous ces théorèmes se démontrent 
directement par les mêmes considérations, et seraient une vérification des 
premiers; mais les limites de cette Communication m’obligent de la res- 
treindre aux énoncés seuls. J’indiquerai après chaque énoncé le théorème 
dont il est une réciproque. 

» XXV. De chaque point a d'une courbe U,, on mène à deux courbes U*,U”” 
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deux tangentes x0, x0', et l’on prend sur la première deux segments ax égaux 
à la seconde : le lieu des points x est une courbe de l'ordre mo'(2m”+ 3n”)[ XIF]. 

» XXVI. Le lieu d'un point x d'où l’on mène à deux courbes U*,U*" deux 
tangentes x 9, x0' telles, que la seconde x0’ soit égale à la distance de son point 
de contact à l'un des points où la première rencontre une courbe U,,, est une 
courbe de l’ordre mn'{m”+ 3n”) [XHT]. 

» XXVITI. Si, sur chaque tangente d’une courbe U"', qui rencontre deux 
courbes U,,, U,, en des points a et a’, on prend un point x faisant un seq- 
ment x a égal à un segment 0 a' compris entre le point de contact 9 de la tangente 
et un point de la courbe U,,, le lieu de ce point x est une courbe de l'ordre 
2mm,(m’+ 3n') [XIV|. 

XX VIII. — Le lieu d'un point x d'où l’on mène à deux courbes U”, U”’ 
deux tangentes, dont la seconde est égale à un segment compris sur la pre- 
nière entre son point de contact et une courbe U,,, est une courbe de l’ordre 
am(m'n+m'n+onn) [XV]. 

XXIX. — Si de chaque point a d’une courbe U,,on méne à deux courbes 
U", U"" deux tangentes x0, x0', et que sur la seconde on prenne, à partir du 
point a, deux segments ax égaux à la première a0, le lieu des points x est une 
courbe de l’ordre mn'(2m" + 3n) [XVI|. 

» XXX. Le lieu d’un point x d’où l’on mène à deux courbes U"’, Ü” 
deux tangentes dont la première x®” est égale à un seyment a compris sur la 
seconde entre son point de contact et une courbe U,,, est une courbe de l'ordre 
m(mn” + m’n+3un”) [XVII.] 

XXXI. — Si de chaque point a d'une courbe U,, on mêne à deux courbes 
U”, U”’ deux tangentes 40, a0', et qu'on prenne sur la seconde, à partir de son 
point de contact d', deux segments 0" x égaux à une tangente 00” menée du point 
de contact de la première à une troisième courbe U””, le lieu des points x est une 
courbe de l’ordre 2m{n'n"(u"- n°) + n°m'(m"+ n°)] [XIX]. 

XXXII. — De chaque point à d’une courbe U,, on mène à deux courbes U", 
U“"’deux tangentes a0, a6', et l’on prend sur la seconde les points x, d’où l’on 
peut mener à une troisième courbe U""” des tangentes x0" égales à la première 
tangente a0 : le lieu de ces points x est une courbe de l’ordre 


omn'[n"(n'+n)+n(m"+n")] [XX]. 


» XXXIIL. De chaque point a d’une courbe U,, on méne à deux courbes U", 
U“” deux tangentes a9, a9', el du point de contact de la seconde on mène les 
tangentes Q'@" d’une troisième courbe U"”; puis on prend sur la première deux 

46. 
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segments 0x éqaux à chacune des tangentes 0’ 6" : le lieu des points x est une 
courbe de l'ordre 2m{n°m”{(m" + n°) + n’n"(m'+n')] [XXI]. 

» XXXIV. De chaque point a d’une courbe U,, on mène à deux courbes U"", 
U"" deux tangentes x0, x0', et sur la première on prend un point x dont la 
distance au point de contact 8 de la seconde soit égale à une tangente menée de 
ce point 0" à une troisième courbe U"” : le lieu de ce point x est une courbe de 
l'ordre mo'(2m"m"+ 20n"+ mn") [XXII] 

» XXXV. De chaque point a d'une courbe U,, on mène à deux courbes U", 
U"” deux tangentes a9, a9', et l'on prend sur la première deux segments 0x 
égaux à chaque segment compris sur la seconde entre son point de contact 4" et 
une courbe U,, : le lieu des points x est une courbe de l’ordre 


2mm, (m'n"+ mn + ann" [XXII]. 


» XXXVI. De chaque point a d'une courbe U,, on mène à deux courbes U", 
U*” deux tangentes x0, x’, et l'on prend sur la seconde deux segments a’ x, 
comptés à partir de chaque point a! d'une courbe U»,, égaux à la première tan- 
gente a0 : le lieu des points x est une courbe de l'ordre 


ommn'(m'+3n) [XXIV|. 


Deuxième Note de M. Cuevreus sur van Helmont. De l'influence de son blas 
sur le monde terrestre et des espèces de ses trois monarchies. 


N il 
Du blas. 


« Nous avons vu que les gaz n'étaient, pour van Helmont, que de l’eau 
retenant des parties de l'esprit séminal auquel elle était conjointe, et que, 
une fois parvenus dans des pérolèdes, où régnaient une sécheresse et un 
froid extrêmes, l’eau se séparait entièrement des parties séminales, et, ré- 
duite alors à la plus grande division possible, elle n’était susceptible d’ètre 
rendue à la terre que par la puissance du blas des astres qui l’y poussait ; 
et que, suivant la température des couches d’air qu’elle traversait, elle y 
arrivait à l’état de pluie, de neige et, dans certaines circonstances, à l’état 
de grêle. Et, comme le blas était la cause des vents chauds ou froids, des 
vents modérés ou impétueux, van Helmont attribuait au blas tout ce qui 
concerne la Météorologie des phénomènes aqueux. S'il repoussait l'astro- 
logie judiciaire en principe, s’il n’adimettait pas les nativités des astrologues, 
l'influence des astres sur les actions des hommes, leur position sociale et 
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leur fortune, le blas pouvait affecter, selon lui, leur santé, principalement 
celle des organisations sensibles et nerveuses, en particulier celle des va- 
létudinaires. Aussi reconnaissait-il aux malades la faculté de prévoir les 
changements de temps par la manière dont le blas les affectait. 

» J'ai trop insisté sur le principe des semblables, en parlant de l'antiquité 
et du moyen âge, des doctrines alchimiques, des invocations, etc,, pour 
me taire sur les relations que van Helmont reconnaissait entre le blas et les 
viscères de l’homme ; aussi exprimait-il son opinion en reconnaissant des 
blas humains en harmonie avec les blas du monde supérieur. 

» Mais, en professant ces opinions, il attachait trop de puissance aux 
ferments, aux archées pour reconnaître une influence du blas sur les pro- 
ductions séminales en ce qui est étranger à l'influence que le blas peut 
exercer sur la température du monde terrestre. 


$ IL. 
Des espèces. 


» On ne peut bien comprendre les opinions de van Helmont relatives à 
ce que nous appelons aujourd’hui l'espèce chimique et les espèces des êtres 
vivants, saps tenir compte du principe de passivité qu'il attribuait aux deux 
seuls éléments de la matière, l'air et l’eau. 

» Dès lors nécessité d’admettre des causes d’activité dans des êtres créés 
par Dieu et doués par lui de facultés spirituelles intelligentes; aussi admet- 
tait-il en principe, dans chaque espèce d’être matériel, deux choses : l’eau, 
la matière, et un esprit séminal, l'archée, qui donnait à chaque espèce des 
propriétés qui la distinguaient de toute autre : cet archée, de nature imma- 
térielle, instruit du rôle des deux sexes dans les espèces vivantes, savait ce 
qu’il devait faire pour la multiplication de l'espèce dans laquelle il était 
conjoint. 

Van Helmont, d’après cette conception de l’archée spécifique, s'était élevé 
à une idée générale en imaginant, conformément à ses opinions chimiques, 
un être appartenant à la catégorie des créatures neutres : il le nommait fer- 
ment, et le considérait comme immortel; pour rendre sa pensée clairement, 
je le qualifierai de primordial, afin de ne pas le confondre avec des ferments 
dont je parlerai bientôt et qu’il considérait comme altérables. 

» Voyons successivement les espèces des trois monarchies de van Hel- 
mont, après quelques remarques sur le ferment. 

» Eu définitive, les corps mixtes de la nature n’existant qu’en vertu de 
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deux causes internes : la MATÉRIELLE, l’eau, et l'EFFICIENTE, l’archée, à elles 
se rattachent leur essence, qu’ils tiennent de Dieu, et qui comprend la 
liaison, l’ordre, le mouvement, la naissance, la signature, leurs propriétés, 
en un mot tout ce qui dépend de leur constitution et de leur propagation, 
parce que la cause séminale est instruite du présent et de l’avenir, après 
que la forme a été imposée à la conjonction des deux causes. 

» Van Helmont ne s’en tient pas à ces considérations des archées spéci- 
fiques: il reconnaît encore l'effet d’une cause externe capable d’éveiller Par- 
chée, afin de lui donner une impulsion d’activité, en supposant qu’il fût 
inactif comme s’il dormait ; et cette cause générale est le FERMENT immortel 
créé par Dieu pour assurer la vie, en la perpétuant à toujours sur la terre. 

» Comment van Helmont considère-t-il la vie dans ses trois mo- 
narchies? ÿ 

» Les minéraux et même les plantes ne vivent pas en vertu de la forme 
vivante d’une lumière animée, mais seulement en vertu de leur seule matière 
et de leur cause efficiente interne. Il admet la possibilité qu’ils reçoivent de 
l'extérieur une action qui se fait sentir à l’archée. 

Les minéraux et les plantes, qui n’ont pas la forme vivante des animaux, 
ne reçoivent pas leur forme de l’archée, mais ils se développent par la diges- 
tion et la maturation, la terre ayant reçu de Dieu la faculté de produire des 
semences. 

» On voit que, dans les idées de van Helmont, les plantes se rapprochent 
plus des minéraux que des animaux; mais il est facile d’en voir la raison 
dans ce que nous avons dit de la nature de l’archée ou du principe séminal, 
en parlant, dans l’article précédent, de la conjonction de l’archée de l’or 
avec l’eau, et de l’archée du charbon avec l’eau. 

» Siles semences vitales des animaux semblent développer elles-mêmes 
leur forme, cependant leur propagation se continue à l'instar d’une lu- 
miere dont la lueur dérive d’une autre lumière, dont Dieu seul est la cause 
efficiente : lui seul crée les âmes et les nouvelles lumières des individus qui 
vivent. 

» Arrivé à parler du ferment au point de vue du rôle qu’il joue dans le 
système de van Helmont, j'avoue que c’est la partie la plus obscure de ses 
idées, et avec la volonté d’être clair, en en parlant brièvement, je demande 
l’indulgence de mes lecteurs. 

» Évidemment, le ferment primordial, être formel et neutre, qui n’est ni 
substance ni accident, créé au commencement du monde en forme de lumière, 
et dispersé en des lieux divers de ses monarchies, afin d’exciter les semences 
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en réveillant leur archée, est différent des archées spécifiques conjoints à 
l'eau : agissant de l'extérieur, il diffère en cela des archées spécifiques qui 
sont intimement conjoints avec cette eau; mais interprétant à la lettre les 
paroles de la Genèse, que la terre ayant eu, dés la création, la faculté de 
produire de soi-même des semences de toute espèce, il a admis que, dans 
les lieux de production, il y a des ferments spécifiques, qui, en agissant sur 
l’eau, constituent de véritables semences. 

» Or ce que van Helmont attribue aux plantes, aux minéraux et aux 
insectes, il le refuse aux animaux; si les minéraux et les métaux se multi- 
plient, c’est, selon lui, en vertu du ferment primordial dont ils ont été une 
fois imprégnés. Enfin les ferments dérivés de ce ferment immortel et con- 
joints à l’eau sont caducs et périssables. 

» Van Helmont revient sur les ferments dans un Chapitre spécial, afin de 
montrer leur nécessité pour les transmutations et de parler de générations 
tout à fait différentes de celles dont il avait parlé jusque-là. Les idées expo- 
sées par van Helmont méritent d'autant plus de nous arrêter qu’elles ont 
plus d’une ressemblance avec des opinions quirentrent dansles générations 
dites spontanées, avec cette grande différence pourtant que jamais van Hel- 
mont n’a eu la prétention de combattre les idées chrétiennes pour assurer 
le triomphe du matérialisme; mais un trait de son caractère, c’est que, fort 
de la sincérité de sa foi religieuse et de la vérité de ses doctrines scienti- 
fiques, il n’hésitait point à avancer des opinions contraires à des textes 
sacrés. Ainsi croyait-il que la création du monde avait duré sept jours et 
non six, parce qu'il lui semblait évident que Dieu devait avoir créé au pre- 
mier jour l’eau dont tous les mixtes sont formés. En définitive, quand on 
a étudié van Helmont comme je l'ai fait, rien n’étonne dans l'examen de 
ses écrits envisagés au point de vue de l’orthodoxie, et je regretterai ton- 
jours que l’examen dont je parle soit resté inédit dans les archives de 
l’archevèché de Malines. 

» Quoi qu’il en soit, van Helmont distingue deux sortes de ferments : le 
ferment de la première sorte contient un archée séminal qui aspire à une âme 
vivante ; le ferment de la seconde sorte, doué d’un principe de mouvement 
ou de génération afférent à la chose qu'il doit engendrer; mais, à son origine, 
il n’a pas l'esprit séminal instruit comme le premier ferment de tout ce qui 
concerne la génération. Quoi qu'il en soit, il exhale une certaine vapeur, à 
l’instar des ferments que Dieu a dispersés dans certains lieux et de ceux qui 
l’exhalent en vertu d’une excitation extérieure. Cette vapeur, semblable en 
quelque sorte à un archée séminal, qui peu à peu arrange le lieu qu’elle 
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occupe à sa convenance, l’adapte, l'augmente, le porte ensuite au degré de 
perfection dont il est susceptible pour répondre à ses fins ; aussi la semence 
se développe-t-elle d'abord luxurieusement, bien encore qu’elle se ré- 
jouisse de l'accroissement de sa masse, conformément au but du ferment, et 
qu’elle reçoive d’ailleurs l’excitation d’une lumière plus occulte; et, par une 
audace téméraire, elle aspire même à une dme vivante! 

» Avant de parler du rôle de cette vapeur-ferment, de cette aura semi- 
nalis dans le système de van Helmont, L'expression la plus absolue du spiri- 
TUALISME scientifique, je m'arrête un instant pour faire remarquer combien 
les paroles de l’auteur que je reproduis en note (r) sont voisines de l’opi- 
nion donnée aujourd’hui comme nouvelle de l’adaptation des organes des 
êtres vivants au monde extérieur où ils se développent : idée qui au fond 
appartient au système des causes finales. 

» Le rôle que van Helmont fait jouer à ces odeurs-ferments est de donner 
lieu à ces générations que je me suis permis de qualifier d’anomales, sans 
me rendre garant de la réalité des assertions de l’auteur. 

» Une chemise sale de femme estcomprimée dans la bouche d’un vaisseau 
où il y a du froment; en peu de jours (vingt et un par exemple), ce ferment 
sorti de la chemise, et changé par l’odeur des grains, transmue en souris 
ce froment pourvu de son enveloppe; et il est admirable que ces insectes 
sont de sexe différent, et capables de se multiplier avec ceux qui sont issus 
de la semence de leurs parents...; mais ce qu’il y a de plus admirable, 
les souris nées du froment et de la chemise ne sont point petites, ni faibles 
pi avortons, n’ont pas besoin de téter ; mais toutes formées elles sautent en 
ligne droite. 

» Encore un exemple : l'odeur renfermée dans la semence de basilic 
reproduit l'herbe de ce nom ; mais, si elle devient fétide, elle produit de 
vrais scorpions. Ce n'est point une supposition, Car il est vrai que l’herbe 
contuse mise entre des briques exposées après quelques jours au soleil 
donnera naissance à des scorpions. 

» Ma conclusion est donc qu’un examen des opinions de van Helmont 
et des Notices dont il a été l’objet serait loin de manquer d'intérêt pour 
une histoire de l’esprit humain telle que je la conçois. » 


(1) Unde archeo aliquid simile fit, quod se suumque sensum hospitium transmutat, 
APTAT, adaugetque; agit porro deinceps reliqua ad proportionem perfectionis et requisitum 
auræ illius. 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une 
Commission de deux Membres, qui sera’ chargée de la vérification des 
comptes. 

MM. Päris, Chevreul réunissent la majorité des suffrages. Les Membres 
qui, après eux, ont obtenu le plus de voix, sont MM. Faye, Morin. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MM. Cu, Gazsruner, K. CrôrrEe, LESTHEVENON adressent diverses Com- 
munications relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. Décrar adresse une Note concernant huit nouveaux cas de guérison 
de pustule maligne, par l'acide phénique et le phénate d’ammoniaque. 


(Renvoi à la Commission des Arts insalubres.) 


M. W. pe Fonvice adresse une Note sur l’emploi d’un cadre gradué, 
suspendu au-dessous de la nacelle, pour l’estime de la route suivie par un 
aérostat. 

(Renvoi à la Commission des aérostats.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Coxsuz GÉNÉRAL pu Cmix transmet à l’Académie, au nom de 
M. Domeyko, recteur de l'Université du Chili, un certain nombre de pu- 
blications scientifiques de cette Université. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE, — Întégration d’un système d'équations aux diffé- 
rentielles partielles; par M. N. Nicoraïvës. 


« L'article que M. Ossian Bonnet a fait paraître dans le dernier numéro 
des Comptes rendus m'oblige à revenir sur la question traitée dans la Note 
que j'ai eu l'honneur de présenter récemment à l'Académie. 


C.R., 1859, 2€ Semestre. (T. LXXXI, N0 8.) A7 
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»*La méthode que j'avais employée pour intégrer l'équation différen- 
uelle 
d?z MT ee 


(1) dudu - (F+AP 


n'était pas aussi directe que celle de M. Bonnet; mais, reprenant les calculs, 
j'ai aperçu qu'il y avait un système d'équations aux différentielles partielles 
auxquelles l'extension faite par M. Bonnet pouvait aussi s'appliquer. Je vais 
donner ce résultat dans ce qui suit. 

» Considérons une surface dont toutes les lignes de courbure sont planes 
et supposons que leurs plans coupent la surface à 45 degrés. En prenant 
les lignes de courbure pour lignes coordonnées, les équations fondamen- 
tales seront 


be. d Ts dT 
 =TO,, gs asie T,®, 
dE, DE j 
st ai ©) — — H, 
(2) du —E6,, du LO, 
d® RION nr 
ee cos ST = ET; 
4 | ; ; ® 0, 
E, E, sont les coefficients qui figurent dans l'expression de l'arc et RE, 
Ll 


a+ A n # . A 
g’ g les courbures géodésiques et normales des lignes coordonnées. Les 
1 


plans des lignes de courbure coupant la surface à 45 degrés, on aura 
O—T,0,—T,, 


etces valeurs, substituées dansles équations(2),réduisentles deux premières à 


d/®, d1® 
(3) du ie du 


== @;. 


Pour intégrer il suffit de différentier la première par rapport à &,, la 
deuxième par rapport à w et de sommer les résultats; on obtiendra 


180, 
(4) ns: ARNO 
dont l'intégrale a été donnée par M. Liouville : 


(5) > 00, = — PAR , 


ff, étant deux fouctions arbitraires, l’une de w, l’autre de #,. En combinant 
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cette derniere avec l’une ou l'autre des équations (3), on obtiendra sans 
difficulté les valeurs de @ et de ©, séparément; on a 
, 
» Substituons ces valeurs dans les équations qui forment la seconde 
ligne des équations (2), il vient 
dE E, d E E 
(7) A RE NT TO PUR: 
Si l’on élimine l’une des fonctions, E par exemple, on trouvera une équa- 
tion aux différentielles partielles du second ordre, dont on obtient imimné- 
diatement l'intégrale; mais on pent aussi employer un artifice analogue à 
celui qui nous à donné les intégrales des équations (3); c’est ainsi que j'ai 
été conduit à l'équation différentielle (1), dont j'ai obtenu ensuite l'intégrale 
en intégrant directement les équations (7), ce qui ne présente, je le répète, 
aucune difficulté sérieuse. En laissant maintenant de côté ces calculs, je 
vais suivre la marche la plus courte pour intégrer les équations (7). Pour 
cela, je différentie la première par rapport à 4, la deuxième par rapport à z,, 
je retranche les résultats l’un de l’autre;'et j'obtiens, en posant pret à = 1 


ion 


l'équation (1), qui a pour intégrale 


+ ÿ 1 fŸ' Ÿ 1/E E, 
) 2e (+) =) 
) 7 + fi 2 7 “ 2 7 7e 
Si l’on élimine entre celle-ci et les équations (7) l’une des fonctions E 
ou E,, on obtiendra aisément la valeur de l’autre ; cela conduit à 


(o) TT PNR CS à Poe d'A ak 2 

9 4 AR ft 

Or, puisque l'intégrale (8) s’étend à des équations différentielles d'ordre 

plus élevé et qu’il en est de même de l'intégrale obtenue par M. Liouville, 

, , Hu: è d"Iz 
l'équation différentielle Dee = (—1)*2.3...72z admettant pour 
[e 10e « n 

. A 2 É em F4 

intégrale 3 = "2" _. 
5 RAEA+ TER T 


si les équations (3), (7) étaient susceptibles de la même extension. 
» Considérons le système d'équations différentielles 


> il y avait évidemment lieu à se demander 


d1® NJA) d1®, 
| <= O:;, 2 354.) 0); 
) du QU du 
10 { s 
ÉD Din. po dE EE 9: 
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celles qui forment la première ligne s’intègrent en suivant une marche 
analogue à celle qui nous a conduit aux intégrales des équations (3). On 
obtient 


9, ®; (O7 Ms L 
(1) NU ER 


TN CNT 


Remplaçant maintenant les valeurs de 0,,..., 0, dans les équations qui 
forment la seconde ligne des équations (10), on trouve 


(12) DAME. dE: hs TA E 0 er el ï 
Fr Frdes fa En dde 0 1 al Etdt OA ALL fe" 


et ces équations s’intègrent encore de la même manière que (7); il vient 


E, pr ÿ E, mn ÿ! E, Ÿ Ÿ + dr LS + Ÿn 
(13) Te NT ee le nt nn NS CE ee 
f, Ja Îa fit fa set fn 

» Les intégrales (12), (13) contiennent 27 fonctions arbitraires, et l'on 
s'assure facilement, par la différentiation, qu’elles vérifient les équations 
différentielles (10). 

» Les fonctions O,, 6,,.., 0,, E,, E,,..., E, jouissent de plusieurs pro- 
priétés plus ou moins intéressantes, mais sur lesquelles je n'insisterai pas | 
pour le moment. » 


GÉOMÉTRIE, — De la trisection de l'angle à l’aide du compas; 
par M. Ko. Lucas. | 


€ Dans une Lettre de Descartes au P. Mersenne, en date du 8 octobre 
1629, on trouve le passage suivant : 


« De diviser les cercles en 27 et 29, cela se peut mécaniquement, mais non point géa- 
métriquement; il est vrai qu’il se peut en 27, par le moyen d’un cylindre, encore que peu 
de gens en puissent trouver le moyen, mais non pas en 20, et, si l'on m'en veut envoyer 
la démonstration, j'ose vous promettre de faire voir que cela n’est pas exact, » ( Œuvres de 
Descartes, par Cousin, t. VI, p. 56.) 


» La construction des polygones réguliers de 9, 27, 81,... côtés se dé- 
duit du principe suivant, qui résout le problème de la trisection de l'angle 
en se servant de figures décrites à l’aide d’un compas sur Ja surface d’un 
cylindre de révolution. Soient, en effet, ABC la base d’un cylindre de rayon 
égal à l'unité, A l'origine des arcs, B et C les extrémités de l’arc donné a 
et de l’arc supplémentaire. Du point B comme centre on décrit sur la sur- 
face du cylindre une courbe sphérique passant par le point diamétrale- 
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ment opposé au point B; sur la génératrice passant par le point C, on 
prend un point D dont l’ordonnée est égale au cosinus de l'arc donné, et 
de ce point D comme centre on décrit sur la surface du cylindre une se- 
conde courbe sphérique passant par le point diamétralement opposé au 
point C. 

» Ces deux courbes se coupent en quatre points situés dans un plan, sur 
un même cercle, et dont les ordonnées sont égales à 2cosa et aux trois 
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de base de ces quatre points d’intersection sont les extrémités de quatre 
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» Telle est, je pense, l'interprétation que l’on doit donner du passage de 
Descartes rapporté plus haut. La méthode employée permet aussi de con- 
struire les racines des équations du troisième et du quatrième degré. » 


GÉOMÉTRIE. — Propriétés des diamètres de la surface de l'onde, et interprétation 
physique de ces propriétés ; par M. A. Mannarim. 


« Le titre de cette Communication pourra appeler l'attention des phy- 
siciens sur les théorèmes dont il s’agit. On sait que les propriétés géomé- 
triques de la surface de l’onde susceptibles d'interprétation physique sont 
en très-petit nombre. 

» Voici d’abord les énoncés géométriques : 

» On mène un diamètre quelconque d’une surface de l’onde el le plan tan- 
gent à celle surface à l'une des extrémités de ce diamètre. On projette ce dia- 
mèlre sur ce plan tangent, et l’on mène du centre de la surface une parallèle à 
celle projection. 

» 1° Quel que soit le premier diamètre, la somme des carrés des diamètres 
comptés sur celle parallèle, augmentée du carré de ce diamètre, est constante. 

» 2° Le produit de ces trois diamètres, multiplié par le sinus de l'angle qu'ils 
comprennent, est aussi conslant. 

» 3° La somme des inverses des carrés des distances du centre de la surface 
aux plans tangents menés à celle surface aux extrémités de ces diamètres est con- 
stanle. 


» On mène un premier diamètre d’une surface de l'onde, la normale et le 
plan tangent à celte surface à l’une des extrémités de ce diamètre. Parallélement 
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à ce diamètre et perpendiculairement au plan de cette normale et de ce diamètre, 
on mêne deux autres plans tangents à la surface de l'onde. 

» 1° Quel que soit le premier diamètre, la somme des inverses des carrés des 
distances du centre de la surface à ces trois plans tangents est constante. 

» 2° Le produit de ces trois distances, divisé par le sinus de l'angle que font 
entre eux ces plans tangents, est conslant. 

» 3° La somme des carrés des distances du centre de la surface aux points 
de contact de ces plans tangents est constante. 

» Si le premier diamètre contient un point conique, cette dernière pro- 
priété montre que : 

» Si l’on mène à une surface de l'onde des plans tangents parallèles entre eux 
et parallèles à l’un des diamètres qui contient un point conique, la somme des 
carrés des distances du centre de la surface aux points de contact de ces plans 
tangenis est constante. 

» En Optique, ces propriétés peuvent se traduire ainsi : 

» Le carré de la vitesse du rayon (efficace) qui propage une vibration donnée 
(de Fresnel), plus la somme des carrés des vitesses des rayons parallèles à cette 
vibration, est constant. 

» La vitesse de l'onde qui propage cette vibration varie en raison inverse du 
produit des vitesses de ces deux rayons. 

» La somme des inverses des carrés des vitesses des ondes correspondant à ces 
rayons efficaces est constante. 

» La somme des carrés des inverses des vitesses de propagation normale d'une 
vibration quelconque et des deux ondes qui correspondent aux vibrations paral- 
lèles au plan de polarisation du rayon qui propage la première est constante. 

» La vitesse du rayon qui propage cette vibration varie en raison inverse du 
produit des vitesses des deux ondes. 

» La somme des carrés des vitesses des rayons (efficaces) qui correspondent à 
ces ondes est constante. 

» Les systèmes de deux ondes parallèles entre elles et parallèles à un axe de 
réfraction conique correspondent à des paires de rayons efficaces dont les vitesses 
ont une somme de carrés constante. » 


CHIMIE. — Sur un composé de platine, d’étain et d'oxygène, analogue au 
pourpre de Cassius (oxyde plalinostannique de M. Dumas). Note de 
MM. B. Deracmanaz et À. Mer. 


« Il est dit dans les Traités d'Analyse chimique que, « lorsqu’on mélange 
des solutions de bichlorure de platine et de protochlorure d’étain, il se dé- 
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veloppe une teinte brune, mais sans qu’il se forme de précipité. » Cette in- 
dication est exacte; mais, si l’on étend de beaucoup d’eau la solution mixte 
et qu'on la fasse bouillir, il se sépare un corps brun qui, lorsqu'il a été lavé 
pendant longtemps à l’eau chaude, ne contient pas de chlore, mais seule- 
ment de l’oxygène, de l'étain et du platine. 

» Cette intéressante combinaison, qui rappelle le pourpre de Cassius, 
est comme lui un hydrate, et montre, comme lui aussi, une composition 
qui varie suivant les conditions où il se produit. Nous avons pu l'obtenir, 
non-seulement comme il vient d’être indiqué, mais encore en plaçant une 
lame d’'étain dans du bichlorure de platine dissous; la liqueur prend alors 
une teinte foncée et un précipité se sépare; on l’augmente beaucoup en 
étendant d’eau et faisant bouillir. Ce procédé, comme on le sait, fournit, 
dans de semblables conditions, le pourpre d’or. 

» Le corps nouveau que nous décrivons se dissout dans les flux vitreux 
en leur communiquant une teinte grisâtre; il perd de l’eau à 100 degrés. Si 
on le calcine, il éprouve encore une perte de poids qui doit correspondre à 
un dégagement d'oxygène; examiné au microscope, il apparaît sous forme 
de grains amorphes, translucides et jaunâtres. Les alcalis bouillants, l’eau 
régale l’attaquent; les carbonates alcalins, à la température de fusion, four- 
nissent un stannate et du platine divisé. 

» La composition varie avec le mode de préparation ; ainsi l’on a trouvé, 
en analysant un produit préparé, d’une part, avec les solutions de bichlo- 
rure de platine et de protochlorure d’étain, et, d’autre part, avec le bichlo- 
rure de platine et une lame d’acier, les nombres suivants : 


Produit préparé avec PtCl + Sn Ci Produit préparé avec PLCE + Sn 
{desséché à 160°). (desséché à 160°). 
Chavpène. 2... | 20:01 Oxygène - oise 27,31 
ban ire an 5 60,00 Étain. 2) 9. 7 1,5%, 0 
Palo En ri. 11,49 Platine sat 17,19 

100 ,00 100 ,00 


» A la suite de cette Communication, qui est plutôt une prise de date, 
nous nous proposons d'examiner si de semblables composés ne pourraient 
pas être obtenus avec les autres métaux de la série du platine. » 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — De l'huile de bankoul. Note de M. E. Hecker, 


« Dans une récente Communication (28 juin), M. Corenwinder a fait 
connaître le résultat de ses savantes recherches analytiques sur l'huile et 
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le tourteau fournis par l’amande de l’Aleurites triloba, Forster; puis il a 
ajouté quelques particularités au sujet de l'huile, qui ne me paraissent pas 
d'accord avec les études que j'ai pu faire sur ce produit exotique, pendant 
un séjour de deux années dans les îles océaniennes. 

» L'huile de bankoul n’est pas purgative à la façon de l’huile de ricin, 
par exemple, qui est une des moins actives parmi les huiles d'Euphorbia- 
cées : elle l’est un peu plus que l'huile d'amandes douces, mais elle agit 
surtout comme corps gras. 

» À proprement parler, et cela résulte d'expériences très-concluantes et 
tres-prolongées, on ne peut pas dire que ce soit là une huile purgative; 
car il n’en faut pas moins de 80 grammes pour obtenir deux ou trois éva- 
cuations, et encore cette action n'est-elle pas constante. 

» M. Corenwinder dit que, pour l'éclairage, elle est supérieure à l'huile 
de colza et peut être brälée sans subir d'épuration. Qr, en Nouvelle-Calé- 
donie, on a cherché vainement à se servir de ce combustible, d’un prix 
très-peu élevé, pour alimenter le phare. Les becs en métal qui entourent la 
mèche ne tardèrent pas à être détruits : il fallut employer des becs en pla- 
tine, qui résistèrent plus longtemps, mais qui furent corrodés aussi assez 
rapidement. Je fus chargé, à cette époque, par le gouvernement de la 
colonie, de rechercher quelle épuration il fallait faire subir à cette huile 
pour arriver à l'employer sans inconvénient : je ne fus pas heureux dans 
ces recherches, et l’on dut renoncer à l’emploi de l'huile de bankoul 
dans un pays où le bankoulier abonde. C’est assez dire à quelles déceptions 
s’exposeraient ceux qui voudraient, dans nos pays, la substituer à l'huile 
de colza. » 


PHYSIOLOGIE. — Réponse aux objections de M. À. Gautier, relatives au rôle de 
l'acide carbonique dans la cougulation spontanée du sang; par MM. E. 
Marmeu et V, Urpain. 


« M. Arm. Gautier, dans une Note insérée aux Comptes rendus de la 
séance du 31 mai dernier, à étudié l'influence qu’exerce le sel marin sur la 
coagulation du sang. Il a montré notamment que du sang contenant 
4 pour 100 de chlorure de sodium ne se coagule pas spontanément à une 
température de 8 à 10 degrés et que la liqueur, filtrée pour en séparer les 
globules, peut étre traversée par un courant d’acide carbonique sans 
qu’elle présente de caillots, tandis qu'après une addition d’eau on la voit 
se prendre en masse; expériences, dit l’auteur, « qui ne semblent point fa- 
» vorables à la théorie exposée par MM. Mathieu et Urbain ». 
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» Dans cette expérience, le sang est soumis à deux influences simul- 
tanées, celle du froid et celle du chlorure de sodium, qu’il nous faut exa- 
miner séparément. 

» L'expérience de M. Gautier, en effet, ne réussit pas lorsqu'on opère 
à une température supérieure à 10 degrés, à moins que le liquide sanguin 
n'ait été saturé de sel marin. Du sang pris à l’abattoir, renfermant 
5 pour 100 de chlorure de sodium, était complétement coagulé en moins 
d’un quart d'heure par une température estivale de 25 à 30 degrés; on 
pouvait renverser le flacon qui le contenait sans répandre ancun liquide. 
Le même, additionné de ro et 20 pour 100 de sel, était coagulé partielle- 
ment; enfin une quatrième portion, saturée du même sel, restait fluide, et 
un courant d'acide carbonique, en la traversant, n’y déterminait aucun 
coagulum. + 

» Nous croyons pouvoir expliquer l’inactivité de l'acide carbonique 
dans cette circonstance par la faible solubilité de ce gaz dans une solution 
saturée de sel marin. Le tableau suivant reproduit quelques chiffres re- 
présentant la quantité d'acide carbonique dissous par des solutions diver- 
sement concentrées de chlorure de sodium; la solubilité diminue à mesure 
que la concentration est plus grande. Nous y avons joint les résultats ob- 
tenus dans les mêmes conditions avec des solutions de phosphate de 
soude; cette seconde série montre l’affinité considérable des phosphates 
pour l'acide carbonique, sels qui existent en proportion notable dans les 
globules sanguins, associés à l’hémoglobine, et qui rendent compte de la 
grande affinité présentée par les hématies pour l’acide carbonique comme 
pour l’oxygène. 


Contenant 
pour 100. 
cc cc 

100 d’une solution saturée........ 36 de Na CI ont dissous à 21°......, AO 26,31 de CO*. 
100 de la même, étend. d’eau def, 23 DE CT D ares rires Lu 35,80 » 
100 » &, 18 BON SONT CETTE LÉALE MARNE 48,40 » 
100 » 2, 9 DRE TT ET PO APE PTE 62,50 » 
100 » 1, 4,5 » HEAR SR dis TOO D 
OUR UNE ER POI ESHMATUN VAT AE FILP LIEN AU T ERNES A RRAA RE 11 18 86,087 
100 d’une solution saturée, 22 de PhO*, 2 NaO, HO + 24 HO ont dissousà 210 506,70 » 
100 de la même, étend. d’eau, de ? 16,5 » » 437,80 » 
100 » + Ii » » 377; 200005 
100 » 3 5,5 » » 266,80  » 
100 » du 2575 » » 188,90 » 


» On peut, il est vrai, objecter que l’acide carbonique sous forme de 
courant, malgré sa faible solubilité dans les solutions concentrées de sel 
marin, devrait agir sur les substances qui s’y trouvent en dissolution et 
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qui présentent une certaine affinité pour ce gaz; mais l'expérience prouve 
qu'il n’en est rien et que la non-précipitation de la fibrine dans ces condi- 
tions ne constitue pas un fait isolé : une solution de globuline, qui est 
coagulée à la température ordinaire par l’acide carbonique, cesse de l'être 
lorsqu’on ajoute à la liqueur une certaine proportion de chlorure de so- 
dium. L'eau de chaux elle-même n’est plus précipitée par l’acide carbo- 
nique, lorsqu'on l’additionne des trois quarts de son volume d’une solution 
saturée de sel marin; mais vient-on à étendre d’eau le liquide, l'influence 
du sel s’affaiblit et la combinaison peut se produire. 

» Reste à examiner l'influence d’un abaissement de la température. On 
sait depuis longtemps que le froid seul peut empêcher la coagulation du 
sang; en se plaçant au point de vue du résultat de nos expériences, il 
semble que l’affinité de l'acide carbonique pour la substance fibrineuse 
diminue avec la température. On s'explique dès lors qu’en soumettant 
tout à la fois le sang à un abaissement de température et en y ajoutant du 
chlorure de sodium, la proportion de ce sel nécessaire pour faire obstacle 
à l’action de l’acide carbonique n’aura plus besoin d’être aussi considé- 
rable. Or ce n'est point là une simple hypothèse : une expérience bien 
simple vient appuyer cette interprétation. Nous avons dit tout à l'heure 
que de l’eau de chaux devait être additionnée des trois quarts de son 
volume d’une solution saturée de sel marin, pour que l’acide carbonique 
ne la précipite pas à une température de 21 degrés; si l’on opère dans les 
environs de zéro, il suffit d'employer un quart de la même solution pour 
constater l'absence de précipité. 

» En terminant, nous ferons remarquer que le sang se prend en caillots 
volumineux, seulement lorsque l’acide carbonique agit sur le liquide au 
repos; quand le gaz intervient sous forme de courant, la fibrine se’sépare 
toujours comme après un battage, et du sang incomplétement saturé de sel 
marin ne donne que des grumeaux ou filaments déliés qui se disséminent 
dans la mousse et sont peu visibles, si l’on opère sur une petite quantité de 
liquide. Il faut souvent, pour les mettre en évidence, filtrer au travers d’un 
linge ; faute d'employer ce moyen, on peut conclure à l’absence de toute 
coagulation, alors que celle-ci est assez complète pour qu’une addition 
d'eau ne produise plus la prise en masse. 

» Nous pensons donc pouvoir maintenir nos conclusions antérieures : 
L'acide carbonique est la cause de la congulation spontanée du sang et, pen- 
dant la vie, la fibrine dissoute dans le plasma n’est pas coagulée, parce que le gaz 
acide, de même que l'oxygène, est combiné aux globules rouges. » 
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ANATOMIE GÉNÉRALE. — Note sur les derniers éléments auxquels on puisse par- 
venir par l’analyse histologique des muscles striés; par M. A. Ronsox, pré- 
sentée par M. de Quatrefages. 


« Le faisceau primitif ne doit être conçu, ni comme composé de disques 
superposés, ni comme résultant de fibrilles élémentaires homogènes, encore 
moins comme produit par la réunion de fibres spirales. Une analyse minu- 
tieuse y découvre des éléments plus ténus que les zones alternatives per- 
pendiculaires à l'axe et que les fibres parallèles à ce même axe; ces éléments 
sont Îles petits tronçons alternativement sombres et clairs qui nous pa- 
raissent composer les fibrilles. 

». En effet, si l’on décompose un faisceau en une série de disques, ces 
derniers apparaissent eux-mêmes comme composés d’une suite de petits cy- 
lindres juxtaposés; si, au contraire, on examine une fibrille, elle semble 
formée de ces mêmes petits cylindres superposés. 

» On peut, par des manipulations convenables, séparer ces petits cylin- 
dres très-courts, et alors on voit certains d’entre eux, si minces qu’ils ne 
sont que de véritables disques, se mouvoir du mouvement brownien. 

» Ces disques résultant, non de la décomposition immédiate du faisceau 
primitif, mais bien de celle des fibres élémentaires qui le composent, sont 
donc bien les éléments fondamentaux du muscle, malgré leur très-grande 
affinité les uns pour les autres, et c’est en eux qu’il faut chercher la cause 
des contractions musculaires. Chacun d’eux se contracte très-probable- 
ment à la manière d’un sarcode; de leur contraction résulte celle de la fi- 
brille, puis celle du faisceau primitif, puis, enfin, celle du muscle entier. 
La contraction de tous ces petits éléments nous explique très-bien la 
puissance remarquable des muscles, qui n’est qu’une résultante de forces 
presque infiniment petites, mais innombrables. 

» J'ai été amené à cette manière de voir par les préparations suivantes. 
Si l’on fait macérer, pendant plusieurs mois, des fibres musculaires cuites, et 
préalablement traitées par l'acide sulfurique, dans une solution alcoolique 
assez concentrée d’iode, on voit les faisceaux présenter les stries transver- 
sales encore plus nettement que de coutume, et, aussi, d’autres faisceaux 
se briser et se réduire en fragments de toutes les formes. Parmi ces frag- 
ments, il se trouve des fibrilles plus ou moins altérées, qui se sont frag- 
mentées parfois en petits cylindres très-courts ou disques, correspondant 
aux lignes alternativement sombres et claires. On a beaucoup de peine, 
cependant, à produire ce mode de segmentation, et il semble que ces tron- 
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çous ont entre eux bien plus d'adhérence que les fibrilles. Une solution 
d'iode dans le sulfure de carbone montre les stries transversales et parti- 
culièrement les longitudinales d’une manière encore plus manifeste. Le 
faisceau se brise en morceaux irréguliers, mais principalement par décol- 
lement des fibrilles; d’autres fois il se sépare par couches concentriques 
plus ou moins irrégulières, ce qui semble indiquer une disposition des 
fibrilles à présenter une plus grande cohésion selon des zones circulaires. 

» Si l’on fait bouillir des faisceaux primitifs, à une haute température, 
dans des graisses ou même des résines, et si, après les avoir débarrassés 
de ces substances par le sulfure de carbone et l’alcool, on les traite par 
l'acide sulfurique, on voit les stries transversales encore bien indiquées et 
plus nettes queles longitudinales ; si l’on ajoute alors sur Je verre quelques 
gouttes d'une solution de carbonate de potasse, ou mieux de potasse, on 
voit le faisceau devenir plus pâle, mais des pressions et des tractions mé- 
nagées amènent la production de disques transversaux, qui se séparent plus 
ou moins. La préparation finit par devenir très-transparente et d’une ob- 
servation pénible. » 


ASTRONOMIE. — ôur les éloiles filantes du mois d'août 1875. 
Note de M. CnapeLas. (Extrait.) 

« Si le phénomène de novembre semble avoir complétement disparu, 
il n’en est pas de même de celui du mois d’août, qui est entré, cette année, 
dans une phase ascendante très-remarquable, comme l’indiquent les résul- 
tats que j'ai l'honneur de présenter aujourd’hui à l’Académie. 

» Malgré les mauvais temps que nous avons traversés, il nous a été 
possible de constater que, comme toujours, le nombre des météores, très- 
faible dans la première moitié de l’année, s’est accru progressivement 
depuis le commencement de juillet. 

» Le phénomène présentait, cette année, un intérêt d’autant plus grand, 
que la présence de la Lune ne venait pas contrarier l'observation; en 
outre, pendant la nuit du 10 août, le ciel fut toujours découvert, et assez 
pur pour permettre de distinguer les météores des moindres grandeurs. 

» Les documents que nous apportons aujourd’hui accusent une aug- 
mentation très-sensible du nombre horaire moyen, ramené à minuit, des 
étoiles filantes; nous ajouterons même que l'accroissement progressif de ce 
nombre horaire, pour les jours précédents, n’était pas de nature à nous 
faire espérer un phénomène aussi brillant, 
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» Comme tous les ans, le maximum s’est produit dans la nuit du 10, et 
presque subitement, car le nombre horaire moyen, qui n’était que de 35,4 
dans la nuit du 9, s’est élevé subitement, dans la nuit du 10, à 80,9, ce 
qui constitue sur l’année dernière une augmentation de 25,4. 

» Le moment précis du maximum était véritablement vers 2 heures du 
matin, à raison de 4,3 étoiles par minute. Nous devons ajouter, d’ailleurs, 
qu'à certains instants, les météores se succédaient avec une telle rapidité, 
qu'il n’était pas possible de relever leur position exacte; on a donc dû se 
contenter de les compter. 

» Je mets sous les yeux de l’Académie la carte du phénomène, con- 
struite à l’aide des météores régulièrement observés, c’est-à-dire de ceux 
dont les trajectoires ont pu être déterminées avec toute la précision 
possible. L'examen de ce travail montre la direction N. E.-S. O. du flux 
météorique, et son point d’émanation presque exclusivement dans la seule 
constellation de Persée. 

» On peut aussi remarquer que toutes ces étoiles périodiques, venant du 
nord-est ou de directions avoisinantes, apparaissaient dans la partie sud- 
ouest du ciel; il est donc évident que, si nous avions regardé le point ra- 
diant au lieu de lui tourner le dos, nous n’aurions enregistré que quatre 
ou cinq météores. 

» Je place enfin sous les yeux de l’Académie une courbe représentant 
la marche du phénomène depuis 1839. L'examen de cette courbe fait voir 
qu'après avoir subi de nombreuses oscillations le nombre horaire moyen 
s’est relevé cette année d’une manière très-remarquable. Nous sommes 
donc en droit d’espérer prochainement une apparition aussi brillante que 
celle de 1848, ce qui permettrait de déterminer enfin la période définitive 
des météores du mois d’août. 


Nuit du 10 août; météores dont les positions ont pu étre prises exactement. 
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Théorie analytique élémentaire du planimètre Amsler; par G.-A. Hirw. 
Paris, Gauthier- Villars, 1895 ; br. in-8°. (Présenté par M. Rolland.) 


Clinique chirurgicale. De la forcipressure ou de l'application des pinces à 
l'hémostasie chirurgicale; par G. DENY et EXCHAQUET, d’après les leçons 
professées pendant l’année 1874 par M. le D' PÉAN. Paris, Germer-Bail- 
lière, 1875; in-8° relié. (Présenté par M. le Baron Cloquet.) 


Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Toulouse, 1874-1895; 2° fasci- 
cule, Paris, E. Savy, 1875; in-8°. 
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La crise de la garance et l’industrie de la betterave; par G. SAINTPIERRE,. 
Montpellier, imp. Centrale du Midi; br. in-8°. 

Considérations générales sur les principes de l'Analyse infinitésimale, suivies 
d’un exposé de l'intégration directe, indépendante du Calcul différentiel; par 
M. L. MAZURKIEWICZ. Saint-Pétersbourg, impr. Al, Jacobson, 1895 ; br. 
in-8°. 

Passage de Vénus sur le Soleil. Mission de l'ile Saint-Paul; par le D' E. 
ROCHEFORT. Paris, impr. Simon Raçon, 1875; br. in-8° avec figures. 
(Extrait des Archives de Médecine navale, t. XXIV.) 

La Marine et l'observation du passage de Vénus sur le Soleil (9 décembre 
1874). Paris, Berger-Levrault, 1875; br. in-8°. (Extrait de la Revue mari- 
lime et coloniale.) 

Annales de la Société des Sciences industrielles de Lyon; 1895, n° 4. Lyon, 
imp. Schneider, 1875; br. in-8°. 

Étude sur les Ouotofs (Sénégambie) ; par le D' BÉRENGER-FÉRAUD. Paris, E. 
Leroux, 1895; br. in-8°. (Présenté par M. le Baron Larrey.) 

Recherches expérimentales sur le mécanisme de la déglutition ; par L. Fraux. 
Paris, P. Asselin, 1895; br. in-8°. (Présenté par M. le Baron Larrey.) 

Notice sur un systéme d’endiquement des fleuves sujets aux débordements; par 
A. GUIOT. Paris, Imprimerie Nouvelle, 1875; br. in-8°. 

Appareils pour produire des courants intermittents et en recevoir l’action ; 
par M. PAUL La Cour. Copenhague, imp. Ferslew, 1875; opuscule in-/°. 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe; 1° tri- 
mestre de 1875. Le Mans, imp. Monnoyer, 1875; in-8°. 


